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L’hypothèse sur laquelle repose notre intervention est que la problématique des rapports 
villes-campagnes est essentielle pour appréhender le changement social dans sa relation avec les 
dynamiques spatiales. L’imagination des « nouveaux chemins » dans lesquels s’engagent les villes 
et les milieux ruraux de même que l’analyse prospective des relations – au sens fort – qui vont se 
nouer entre ces deux « mondes » ne peuvent trouver leur intelligence en dehors d’un décryptage sur 
la manière dont a évolué la bien connue et récurrente « question des relations villes/campagnes » 
depuis le 19e siècle et jusqu’à nos jours. Nous avons par ailleurs montré que cette analyse historique 
devait accorder une place primordiale aux représentations sociales – au sens durkheimien – du rural, 
de l’urbain et de leurs relations. En effet, variables dans le temps et selon les cultures nationales et 
régionales, elles ont une effectivité sur les faits sociaux eux-mêmes et donc sur le changement du 
réel (Mathieu, 1990 ; 1998, 2004 ; Mathieu et al. 2006). Affectant différemment les trois sphères : 
politique et administrative, scientifique et de la société civile, l’observation et l’analyse de ces 
représentations (et de leurs mutations) offrent une clé particulièrement pertinente pour comprendre 
et anticiper les différences d’aptitude ou de résistance au changement (au « nouveau » et au 
« global ») des collectivités locales urbaines ou rurales ainsi que  les décalages qui se produisent 
entre modèles de gestion des sociétés et des territoires, et dynamiques réelles du changement socio-
spatial, et enfin la contribution des faits sociaux territorialisés aux changements des représentations. 
 

Dans un premier temps, la communication mettra en perspective les deux représentations 
sociales « historiques » nées au 19e siècle qui ont dominé l’idéologie des relations villes/campagnes 
jusqu’au milieu du 20e. La première « rousseauiste » ou moraliste se caractérise par une opposition 
de valeur entre la campagne et la ville, cette dernière étant le lieu du « mal »  où l’homme, par le 
contrat social, a rompu avec la « bonne nature ». Contemporaine de la révolution industrielle la 
représentation sociale « marxiste » ou « matérialiste » se substitue à la précédente sans totalement 
l’éliminer. Dans cette représentation la relation entre ville et campagne est contradictoire du fait de 
la domination économique et sociale de la bourgeoisie et du capital industriel sur la paysannerie qui 
met en valeur le milieu « naturel » des campagnes tandis que la ville est un milieu technique et 
artificiel. 
 

Puis l’analyse se concentrera sur une nouvelle représentation sociale de la ville de la 
campagne et de leurs relations qui émergent, après la Deuxième Guerre mondiale, parallèlement à la 
nouvelle utopie politique de l’aménagement du territoire. Le terme d’« urbanisation des 
campagnes » qualifie alors la relation rural/urbain et fait rupture avec les représentations sociales 
antérieures tant sur le plan des valeurs que sur celui de la conception des faits sociaux et des 
rapports à l’idée de nature. Nous l’avons nommée « démographique » ou « statistique » parce 
qu’elle privilégie la taille de la population, la migration de travail et l’occupation du sol par le bâti 
pour définir l’urbain assimilé au progrès tandis que les campagnes devenues « espaces ruraux » sont 
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de moins en moins pensées par leur fonction alimentaire mais comme offre de paysage ou 
d’« espace ouvert » pour les citadins en manque de « belle nature ». 
 

La fin du 20e siècle avec la montée en puissance des crises écologiques (dégradation de la 
biodiversité, changement climatique, évènements extrêmes…), sociales (aggravation des inégalités, 
chômage et précarisation…), économiques et récemment financières signe le déclin de la 
représentation sociale « démographique » et de l’aménagement territorial. Une nouvelle utopie 
politique – le développement durable – émerge en rupture comme une pensée du long terme et de la 
conciliation entre des objectifs économiques, sociaux et environnementaux plutôt contradictoires et 
jusque-là pensés séparément. Sans doute en lien avec l’irruption de cette nouvelle idéologie, on 
observe des changements dans les discours et les pratiques concernant la ville, les campagnes et 
l’idée de leurs relations. Les années 2000 inaugurent un renversement de la représentation sociale 
dominante. L’irruption d’expressions comme ville/campagne, ville/nature, agriculture urbaine… 
sont révélateurs : c’est la représentation sociale de la ville qui a le plus changé dans sa définition et 
dans son rapport à la nature et à la campagne proche et même lointaine. Elle renoue avec la 
conception matérialiste qui fait de l’échange alimentaire et de ressources naturelles le cœur du 
rapport urbain/rural. Le changement est plus tardif dans les campagnes où des questions comme le 
rapport santé/agriculture, le maintien d’une petite paysannerie et d’une production agricole pour 
l’approvisionnement des villes deviennent de plus en plus présentes. L'utopie du développement 
durable et le renversement de la représentation des relations villes/campagnes semble affecter moins 
les sphères politiques et scientifiques dans les faits et les pratiques que celle de la société civile. Mis 
à part quelques exceptions minoritaires dans les collectifs scientifiques et politiques, ce sont les 
individus qui constituent le cœur des nouvelles façons de penser et de pratiquer les lieux urbains et 
ruraux  et de comprendre le rôle des relations ville/campagne dans la production des milieux 
(ruraux et urbains) durables. La deuxième décennie du siècle consacrera-t-elle ce renversement  de 
représentation sociale et la période qu’elle inaugure – sous la pression de l’idéologie du changement 
climatique et l’accentuation des crises multiples – débouchera-t-elle sur une mise en œuvre dans les 
faits d’une nouvelle relation villes/campagnes, de ruralités et d’urbanités conciliant en tous leurs 
lieux l’écologique et le social ?  
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